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Chapitre numero 1
Titre : Fils de génie.
Poste le 07/08/2010 a 00:14:27 par Redapple

[u]Histoire d'un aller sans retour[/u]
Par Camille Dickson
Je te salue, toi qui lit.
Le livre que tu tiens dans tes mains contient une épopée inconnue des foules, gardée secrète. Un partie de ma vie. 
J'ai, au cours de cette période de ma vie, affronté des périls dignes d'un héros homérique, des forces  qui dépassent les organisations humaines les plus puissantes... 
Qu'importe! te dis-tu. Comme il est encore là pour le raconter, il est évident qu'il a survécu. Bien sur, tu as raison, le suspens est brisé... Seulement je ne suis pas le seul héros à avoir été impliqué dans cette Illyade des temps modernes.
_____________________________________________
La mort de ma mère, le jour où tout commença. 267 jours exactement après mon 17ème anniversaire.
Pour un génie comme elle, mourir si jeune est triste. La grande faucheuse avait pourtant décidé de l'emporter avec elle... Quand je parle de génie en invoquant ma mère, je pèse mes mots. 
Championne internationale d'échecs pour le première fois à 14 ans, elle avait gardé son titre jusqu'à sa mort, à 39 ans. Elle avait toujours été une énigme pour ses professeurs, depuis toute petite. Elle était, d'un coté, extrêmement douée pour la stratégie et dotée d'une mémoire infinie, et, d'un autre coté, incapable d'écrire une phrase sans la cribler de plus de fautes qu'il n'y avait de mots. Une énigme capable de réciter sans fin les décimales de Pi. Une énigme si belle avec ses grands yeux verts. Une énigme qui avait donné son coeur et sa vie à mon père, pauvre employé de bureau gris et discret.
Mon père à toujours été a mes yeux une sorte d'antithèse de ma mère, ils se complétaient. La seule chose qu'ils partageaient, excepté leur amour, était leur douceur envers moi, leur enfant unique.
Un enfant unique. J'ai toujours montré tous les symptômes de l'enfant unique: arrogance, égoïsme, un certain irrespect pour les règles et les lois, et l'impression profonde que le monde m'appartenait. 
Mais, ce bilan mentale que je suis à présent capable de faire sur ma petite personne, assis dans un fauteuil confortable, 54 années plus tard; j'aurais bien été incapable de le faire ce jour là, assis sur une de ces chaises d'hôpital inconfortable, dans l'attente du médecin inconnu qui viendrait nous annoncer, à mon père et moi, comment s'était déroulé l'opération d'urgence de ma mère.
Mon père avait débarqué en trombe deux heures plus tôt dans la salle où se déroulait mon cours d'Arts Plastiques pour m'annoncer que maman avait fait une attaque cérébrale. Il me l'avait dit comme ça, avec une brutalité qui n'était pas la sienne, en me tirant par la manche pour m'entrainer dans l'hôpital où elle avait été emmenée, en face du lycée.
J'ai toujours pensé que construire un lycée en face d'un hôpital, ou l'inverse, avait quelque chose de malsain, mais là n'est pas la question.
Le médecin arriva enfin et pris mon père à part, comme si l'adolescent de 17 ans que j'étais était un enfant qu'il ne fallait pas attrister. Je savais ce qui était arrivé avant même que le type en blouse blanche ne remue les lèvres. Je me ruai dans la salle d'opération!




Chapitre numero 2
Titre : Impuissance.
Poste le 07/08/2010 a 02:49:38 par Redapple

Je me ruai dans la salle d'opération!  
Je ne trouvai là qu'un corps intégralement recouvert d'un drap bleu, ma mère. Le personnel soignant, ainsi que les chirurgiens, devaient déjà avoir quitté la pièce car hormis le matériel et le corps sans vie, elle était vide... Du moins, c'est ce que je pensais.
Des mains gantées s'abattirent violemment sur ma nuque et, alors que je sentais la puissance de la poigne comprimer mes artères, une voix masculine me susurra à l'oreille:
-Désolé petit, t'aurais jamais du entrer ici...
La main droite de mon agresseur relâcha alors ma nuque pour très vite être remplacée par la pression froide et circulaire d'un canon d'arme à feu.
A partir de ce moment précis, tout devint très flou. Moi même, parfois, je m'interroge sur la véracité de mes souvenirs... La seule chose dont je suis sur, est que la minute qui suivit mon interruption dans la pièce décida du chemin qu'allait prendre le reste de ma vie...
Je n'avais jamais été vraiment soumis au danger et au stress. J'avais bien sur participé à quelques bagarres de lycéens, arrogant comme je l'était, mais jamais je n'avais été soumis à une telle situation. 
Tout ralentit, je me rappelle m'être demandé si j'allais voir ma vie défiler devant mes yeux, et puis mon corps pivota. J'étais conscient d'absolument tout ce qui se passait dans la pièce, la respiration de mon adversaire, chaque pore de sa peau, les gouttes de sueur qui perlaient à la racine de ses cheveux d'un noir de jais, l'ordinateur qui ronronnait près de la table d'opération, mes propres battements de coeur, tout. Ma main gauche vint agripper le poignet droit de mon agresseur, détourna son arme, tandis que ma main droite, refermée en poing, vint percuter son nez.
L'inconnu recula jusqu'au mur adjacent à la porte en retenant un juron. Je sentit la pression en moi se relâcher lorsqu'il toucha son nez ensanglanté, afin de s'assurer qu'il n'était pas brisé. L'homme releva la tête, et me dévisagea une fraction de seconde avec un air d'incrédulité. Puis il leva le canon de son arme, et je sentit une douleur atroce au niveau du cou. Alors que je m'écroulais, je vis mon père entrer dans la pièce.
Je restai conscient, seulement, mon corps ne réagissait plus. C'est un terrible sentiment d'impuissance que de se savoir à la merci du premier venu, essayez, vous verrez. Alors que je pensais que mon père allais suivre le même traitement que moi, il resta très calme et s'adressa simplement à l'inconnu:
-Ma femme est morte, prenez ce que vous avez à prendre, mais laissez mon fils.
-Après la petite démonstration que ton fils nous a fait, je peux pas le laisser, c'est mon boulot, répondit l'homme au cheveux noirs.
-Je vais le revoir?
-Ca dépendra de lui.
Mon père hocha la tête, me jeta un regard indéfinissable, puis quitta la pièce sans un mot.
A l'époque, cela m'avait choqué de voir mon père s'en aller sans une protestation, sans une réaction, mais je compris plus tard qu'il n'y avait aucun choix possible, il ne pouvais faire autrement...
L'homme passa derrière moi. Etant couché sur le flanc, je ne pouvais voir ce qu'il faisait. Je l'entendis déplacer le tissu qui recouvrait ma mère. S'ensuivit une suite de bruits hétéroclites que je ne pu à cette époque là identifier, et l'homme reparu dans mon champ de vision, portant un étrange cube d'environ trente centimètres de coté. Sans m'adresser un regard, il me chargea sur son épaule et  sauta par la fenêtre ouverte. 
La chambre de ma mère était située au troisième étage. 




Chapitre numero 3
Titre : Trepans.
Poste le 07/08/2010 a 04:58:45 par Redapple

La chambre de ma mère était située au troisième étage.
Je ne savais pas comment je pouvais tenir sans tomber à dix mètres du sol, me rapprochant petit à petit du sol. Ne voyant que le dos de l'homme qui m'enlevait, je ne pouvais qu'attendre. Je remarquai tout de même que pendant l'attente dans le couloir de l'hôpital, la nuit était tombée. 
Dès que l'homme atteint le sol, j'entendis un portière de voiture s'ouvrir et je fus jeté sur la banquette arrière d'un véhicule. Couché sur le ventre, je ne pouvais rien voir, je pouvais uniquement sentir l'odeur acre du cuir de la banquette. Puis une aiguille vint se planter dans ma cuisse.
-Ca va débloquer tes muscles, d'ici 5 minutes, ca ira mieux.
Puis des portières claquèrent et le véhicule démarra. Encore aujourd'hui, je ne sais pas pourquoi, mais à ce moment précis, mon esprit ce focalisa sur une seule partie de mon anatomie: « Bouge le gros orteil ». 
Après cinq minutes, mes mains commencèrent à réagir à mes ordres, et quelques minutes plus tard, je parvins à articuler quelques mots:
-Qui... êtes-vous?
La voix qui me répondit était celle de l'homme au cheveux noirs:
-Autant t'en raconter un maximum avant qu'on arrive, tu comprendras mieux.
Une seconde voix, une voix féminine, s'échappa du siège passager:
-On est des agents de de la B.W.B, la Brain World Bank. On nous appelle les Trepans, plutôt cool comme nom, hein?
-Notre mission, c'est récupérer les cerveaux, reprit l'homme tout en conduisant, comme celui de ta mère par exemple.
Avec un effort, je parvint à m'assoir sur la banquette, L'homme au cheveux noirs se retourna vers moi:
-Elle, c'est ma coéquipière, Rosamonde Vietta.
-Appelle moi Rosa.
-Et moi c'est Shizuo, dit l'homme, juste Shizuo.
A l'entente de ce nom, je me rendit compte qu'il était typé asiatique, d'où ses cheveux d'un noir profond. Je demandais d'une voix rauque:
-Dites les gars, c'est une blague non, cette histoire de cerveaux? Ca peut pas être vrai...
La prénommée Rosa se tourna à nouveau vers moi avec une expression qui ne laissait aucun doute.
Je me jetai sur la portière, près à sauter quelle que soit la vitesse, mais cette dernière était vérouillée. Je criai: 
-Vous êtes tarés! C'était ma mère!
L'asiatique arrêta la voiture: 
-Oui, mais c'était avant tout un génie, son cerveau ne doit pas être perdu.
-Quel rapport avec moi? demandai-je, sanglotant, m'acharnant vainement sur la portière.
-Tout laisse à penser que toi aussi, tu es un génie. Pas dans le même domaine, mais tu peux nous être utile... En fait, c'est quoi ton nom?
-Camille... dis-je en reniflant. 
